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      La série Montgomery Ink de Carrie Ann Ryan, auteure de best-sellers au classement du New York Times, continue avec le dernier Montgomery de Denver, qui refuse de tomber amoureux de l’ancien amour de son frère – la nouvelle plombière de l’entreprise.

      

      Wes Montgomery a vu toute sa famille trouver l’amour, et maintenant, il est prêt à se poser. Si ce n’est que la seule personne avec laquelle il éprouve une certaine alchimie est non seulement l’ex de son jumeau, mais qu’elle travaille aussi pour Montgomery Inc. Quand tous deux enchaînent les situations compromettantes, cependant, Wes prend conscience qu’il se pose des questions sur la femme dynamique qui a débarqué dans sa vie. Elle le met dans tous ses états et l’attise de toutes les manières possibles.

      

      Jillian Reid n’a jamais aimé son meilleur ami comme tout le monde pensait qu’elle le devrait, alors elle l’a repoussé pour lui permettre de vivre sa vie. À présent, elle a beau résister, elle se retrouve attirée par le seul homme qu’elle ne devrait pas aimer. Quand la santé de son père décline, et qu’un danger que personne n’avait vu venir menace, elle est forcée de se tourner vers Wes. Tous deux ont lutté assez longtemps contre leur attirance mutuelle, et chacun cède au désir. Mais cette histoire d’amitié et d’amour risque bien de connaître une conclusion à laquelle personne n’aurait rêvé.
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      Wes Montgomery n’aurait pas dit non à une bière fraîche et à une jolie fille. Bon, d’accord, peut-être uniquement la bière fraîche, puisqu’il n’avait pas de femme qui l’attendait à la maison, contrairement aux autres mecs de sa famille et de son cercle de proches. Mais il avait de la très bonne bière chez lui.

      Il se frotta la nuque et plissa les yeux en considérant son agenda pour le reste de l’après-midi. Il aurait probablement dû l’écrire sur un carnet à emporter avec lui sur le chantier, mais il vivait et respirait grâce à sa tablette. Elle était connectée à son téléphone, son ordinateur portable et son ordinateur de bureau, et des sauvegardes automatiques étaient mises en place à deux endroits différents. Pourquoi aurait-il risqué de compromettre son organisation extrêmement détaillée avec quelque chose qui risquait de s’envoler, un jour de vent, en plein milieu d’une séance d’abattage de murs et de plomberie ?

      Comme sous l’effet de ses pensées, une brise forte souffla sur sa peau, et il releva la tête vers le ciel presque entièrement bleu. Comme ils étaient à Denver, la météo pouvait changer d’un moment à l’autre, mais pour l’instant, il n’y avait que quelques nuages blancs et cotonneux dans le ciel, et la plupart se trouvaient autour des Rocheuses et de leurs hauts pics bien découpés. Il ne put s’empêcher de sourire devant ce paysage grandiose qui, non seulement lui rappelait à quel point ses soucis étaient insignifiants à l’échelle de l’univers, mais lui indiquait aussi en permanence où se trouvait l’ouest. Franchement, il ne savait pas comment les gens faisaient pour conduire sans GPS ailleurs sans la longue ligne de la chaîne montagneuse et de ses contreforts rocheux pour leur indiquer la direction.

      — Alors tu rêvasses au beau milieu de la journée, maintenant ? Tu as mis ça dans ton agenda ?

      Wes baissa la tête et fit un doigt d’honneur à son jumeau, Storm, alors qu’il entrait. Il plissa les yeux en voyant que l’autre portait des chaussures de sécurité ainsi que son habituelle chemise en flanelle, comme si Storm comptait aller sur un chantier ce jour-là. Étant donné qu’il commençait seulement à se remettre d’un accident qui avait failli lui coûter la vie, Wes espérait bien que ce n’était pas le cas.

      Il n’avait pas envie d’être obligé de lui botter les fesses parce qu’il était stupide.

      Ils n’étaient pas de vrais jumeaux, mais des huit Montgomery de la fratrie, c’était eux deux qui se ressemblaient le plus, du moins de l’avis général. Ils avaient les mêmes cheveux châtain sombre que le reste de la famille, ainsi que les mêmes yeux bleu clair. Mais ce qui faisait qu’ils se ressemblaient autant, c’était probablement leur mâchoire carrée et leur sourire, même si Storm n’avait pas été du genre très souriant jusqu’à il y avait peu, quand il avait enfin capitulé et était tombé amoureux.

      Mais ils étaient tous les deux des Montgomery jusqu’au bout des ongles. La plupart des mecs avaient de grosses barbes, même si Wes avait tendance à raser la sienne quand il avait rendez-vous avec des clients, et ils étaient tous tatoués. Même ses sœurs avaient des tonnes de tatouages, et Maya en avait plus que presque tous les autres réunis. Mais étant donné qu’elle et leur frère aîné, Austin, étaient les propriétaires du studio de tatouage Montgomery Ink, c’était plutôt logique.

      Alors que si Wes et Storm avaient des tatouages, et même quelques piercings, comme cela semblait être la tendance dans la famille, ils ne travaillaient pas dans le studio de tatouage. Non, ils possédaient et géraient Montgomery Inc., une entreprise de BTP qui avait été fondée par leurs parents avant que ceux-ci ne leur en passent les commandes. Wes s’occupait de la compta et était grosso modo celui qui prenait les décisions. Storm était leur architecte et un génie quand il s’agissait de trouver comment faire fonctionner une rénovation ou construire quelque chose de nouveau.

      Avec le temps, d’autres étaient entrés dans l’entreprise que leurs parents avaient créée à la sueur de leur front. Maintenant que Wes en était le patron, le poids de cette responsabilité ne lui échappait pas.

      — Qu’est-ce que tu fous sur un chantier, en tenue de travail ? demanda-t-il alors que Storm se rapprochait.

      Il n’avait pas envie de crier trop fort, au cas où certains de leurs employés soient dans le coin. Ce n’était pas une bonne idée de se comporter comme un gamin plutôt que comme un patron, aurait dit sa mère. Son père aussi, d’ailleurs.

      — Tu es censé être au lit avec Everly et les garçons pour s’occuper de toi.

      — On est dans la librairie de ma fiancée, Ducon, bien sûr que je compte être là.

      — Et il ne soulèvera pas le moindre clou, dit Everly en avançant vers eux.

      La copine de Storm leur lança un regard sévère pour rire avant de s’arrêter à côté d’eux. Ses longs cheveux blond cendré étaient relevés en un chignon lâche, et de petites mèches s’en échappaient. Elle les avait probablement attachés à la hâte au cours d’une matinée bien remplie à gérer des jumeaux en bas âge, un chiot et un Storm grognon, et pourtant Wes ne pouvait s’empêcher de penser que son frère était un sacré veinard.

      Ce n’était pas qu’il avait envie d’Everly en soi, mais avoir quelqu’un, n’importe qui, qui l’attendrait à la maison aurait été sympa, une fois de temps en temps. Seigneur, il devenait carrément sinistre.

      — Je ne soulèverai même pas un clou, répéta Storm. Promis. Je ne suis là que pour superviser et répondre aux questions. Et c’est ma tenue confortable pour n’importe quelle situation.

      Il passa délicatement un bras autour des épaules d’Everly, et elle s’appuya contre lui, même si Wes remarqua qu’elle faisait attention à ne pas y mettre de poids. Storm souffrait d’une blessure grave au dos et avait de la chance d’être simplement capable de marcher en ce moment, mais il y était autorisé, et même encouragé à bouger et à s’étirer.

      — On va te trouver une chaise et un poste où t’installer alors, dit Wes. On ne va pas prendre de risques inutiles.

      Storm grimaça, mais le coin de sa bouche se redressa en un sourire.

      — Pas d’inquiétudes. Je ne vais pas me mettre à danser la gigue ou à soulever ne serait-ce qu’un seul carton. J’ai promis aux garçons que je les regarderai jouer dans la piscine qu’on a installée dans le jardin cet après-midi, et je ne compte pas briser cette promesse.

      Everly avait eu ses fils de son précédent mariage, mais Storm avait toujours fait partie de leur vie, car il avait été ami avec Everly et feu son mari. Désormais, Storm n’allait pas tarder à adopter les jumeaux et à épouser Everly.

      Wes n’arrivait pas à croire la rapidité avec laquelle les choses avaient changé mais, bon sang, au cours de ces dernières années, tout avait tellement changé qu’il parvenait à peine à suivre.

      Son frère aîné, Austin, avait épousé sa voisine, Sierra, et ils avaient deux enfants, même si le plus vieux des deux était issu d’une relation précédente. Leif était un adolescent désormais, Dieu leur vienne en aide. La plus jeune sœur de Wes, Miranda avait épousé leur ami Decker, qui travaillait également à Montgomery Ink avec Storm et Wes. Miranda et Decker avaient aussi un enfant. Comment sa petite sœur avait-elle pu grandir aussi vite, il n’en savait rien. Une seconde, il était en train de mettre un pansement Disney sur son genou, et la suivante, elle tenait son propre bébé dans ses bras. Meghan, l’aînée des filles Montgomery, même si elle restait plus jeune que Wes, avait épousé son meilleur ami, Luc, et ils élevaient trois enfants ensemble. Ils travaillaient tous les deux avec Wes chaque jour : Meghan était la paysagiste de l’entreprise, et Luc leur électricien en chef.

      C’était une entreprise familiale pour de bon, et elle semblait continuer à grandir au fil des mois, tout comme la famille elle-même.

      Son plus jeune frère, Griffin, avait épousé son assistante, même si Wes n’était pas sûr qu’elle remplisse toujours ce rôle. Il n’avait pas l’intention de poser la question. Autumn rougissait toujours à mort dès que Wes en parlait, et il n’avait vraiment pas envie de savoir ce que son frère et elle faisaient tous les deux dans son bureau.

      Maya, la fille du milieu, n’avait pas seulement épousé son meilleur ami, mais aussi son ex petit ami à lui. Légalement, elle n’était mariée qu’avec un seul des deux, mais tous les gens qui connaissaient bien la famille savaient ce qu’il en était. Maya, Jake et Border avaient eu un bébé en même temps que Meghan et Miranda, et les trois sœurs élevaient désormais leurs enfants ensemble. Alors, comme Wes et ses frères et sœurs, ils auraient une grande famille au sein de laquelle évoluer, même si c’étaient des cousins et non leur famille nucléaire. Cela dit, pour ce que Wes en savait, il était fort possible que tout le monde soit en train de se préparer pour faire encore davantage grandir la famille. Durant un temps, où qu’il se tournait, il y avait une femme enceinte. Heureusement, vu qu’il n’avait pas de relation sérieuse et n’en avait pas eu depuis sa rupture avec Sophia, il n’était pas concerné.

      Et enfin, il y avait Alex. Wes se frotta le cœur à la pensée de son plus jeune frère. Alex avait connu l’enfer et en était revenu, et Wes ne commençait à connaître le fond de l’histoire que maintenant. Mais au final, Alex en était ressorti plus fort qu’avant, et il était tombé amoureux de la responsable administrative de Wes, Tabby. Pendant un temps, tout le monde dans la famille avait cru que Wes et Tabby finiraient ensemble, mais cette idée le mettait hyper mal à l’aise. Elle était comme l’une de ses sœurs, rien de plus, et Tabby le voyait de la même façon. Ce n’était pas parce qu’ils avaient en commun une passion pour les agendas et l’organisation que cela voulait dire qu’ils étaient faits l’un pour l’autre. À l’évidence, elle était faite pour son frère. Pas pour lui.

      Et voilà comment il s’était retrouvé tout seul. Solitaire. Sans femme.

      Et si ça, ce n’était pas déprimant, il ne voyait pas ce qui l’était.

      — Tu es de nouveau en train de rêvasser, constata Storm d’une voix douce. Est-ce que ça va, Wes ? Tu as l’air un peu bizarre, aujourd’hui.

      Wes se tira de ses pensées et adressa à son frère un sourire sincère. Il n’avait peut-être pas de femme dans sa vie, mais il n’était pas malheureux. Il avait un boulot qu’il adorait et une famille qui tenait à lui. Et pour une fois, tout le monde semblait en pleine santé. Ce qui n’était pas rien, vu qu’ils avaient passé bien plus de temps dans les salles d’attente de l’hôpital que n’importe quelle famille ne le devrait, surtout récemment. Ils auraient carrément pu renommer les urgences Espace Montgomery, au point où ils en étaient.

      — Ça va. J’étais simplement en train de me dire qu’on était devenu une sacrée grande famille.

      C’était la vérité, au moins en partie, alors autant le dire.

      — On dirait qu’on double de taille chaque mois, oui.

      Storm enlaça l’épaule d’Everly.

      — Mais ça ne me dérange pas.

      Everly leva les yeux au ciel.

      — Étant donné que je me suis installée chez toi avec les garçons ? J’espère bien.

      — Eh bien, Randy est celui qui a commencé, et je crois que les jumeaux sont en train d’aider leur toutou à prendre possession des lieux.

      Wes regarda le couple se chamailler gentiment en secouant la tête. Ils avaient été bons amis, tous les deux, avant le décès du mari d’Everly. Après quoi, pour il ne savait quelle raison, ils s’étaient éloignés l’un de l’autre, même s’ils étaient restés en contact pour les garçons. Et maintenant, voilà qu’ils étaient fiancés, prêts à fonder une nouvelle famille et à reconstruire la librairie d’Everly.

      C’était ce que Wes voulait, bon sang. Il n’en était pas passé loin, une fois, mais c’était parti en cacahuète pour tout un tas de raisons, l’une étant qu’il savait que Sophia n’était pas la femme de sa vie. Et maintenant, il n’avait plus aucune perspective.

      Il ignora cette pensée insistante, ce petit pincement qui lui disait qu’il y avait bien une certaine personne par qui il était attiré, car il n’y avait pas moyen qu’il cède à cette pulsion-là.

      Évidemment, quand on parle du loup… Voilà qu’elle entrait dans le bâtiment.

      Jillian Reid. L’ex plan cul de Storm, et la plombière en cheffe de Montgomery Inc.

      Elle portait son habituel pantalon treillis et un tee-shirt en coton avec le logo de l’entreprise, les lettres MI dans un cercle avec une fleur sur le côté. Chacun des adultes de la famille, y compris les conjoints, en avait un tatouage. C’était un rite de passage chez les Montgomery, et Everly recevrait bientôt le sien.

      Les pensées de Wes revinrent à la femme qui approchait d’eux. Jillian posa sa caisse à outils et s’étira. Cela fit remonter ses seins, moulés contre le fin coton de son tee-shirt. Il déglutit et força son regard à revenir à la hauteur de ses yeux bleus. Elle travaillait pour lui, bon sang. Il fallait qu’il se reprenne et arrête de jouer les gros pervers.

      Bien sûr, c’était un soulagement qu’ils se détestent, tous les deux.

      Il avait beau bander comme un fou chaque fois qu’elle était dans les parages, il se disputait constamment avec elle. Il ne savait même pas pourquoi ils avaient commencé à se disputer, mais ils se portaient mutuellement sur les nerfs.

      — Salut, monsieur le patron, dit Jillian avec un soupir.

      Elle jeta un coup d’œil à Wes et haussa un sourcil.

      — Ou disons messieurs les patrons. J’ai été voir les toilettes à l’étage, et il va falloir tout démolir. Il n’y a rien que je puisse faire pour sauver la tuyauterie ou quoi que ce soit qui s’y trouve.

      Elle fit un petit sourire à Everly.

      — Je suis désolée, ma belle. Je sais que c’est nul, mais l’assurance prendra ça en charge, c’est forcé. Le truc, avec ces vieux bâtiments du centre de Denver, c’est qu’il aurait fallu les remplacer un jour ou l’autre, de toute façon.

      Everly haussa les épaules et s’extirpa de la prise de Storm pour serrer Jillian d’un seul bras. Ça aurait dû stupéfier Wes que ces deux femmes aient pu devenir amies aussi vite, mais Everly était une personne adorable et ouverte, et elle tenait férocement à ses proches.

      — Merci d’avoir regardé, dit Everly avec un sourire. Et je te ferais bien un vrai câlin, mais comme tu reviens de fouiner dans les toilettes…

      Jillian battit des cils.

      — C’est tout moi. Les toilettes et les bouchons. Tu m’étonnes que j’aie une tonne de soupirants.

      Storm ricana et tira gentiment Everly contre lui.

      — Ça ne m’étonne pas. S’ils avaient la moindre idée de ce qu’est la substance qui couvre tes godasses en ce moment…

      Wes étrécit les yeux et baissa le regard vers ses chaussures de sécurité.

      — C’est quoi sur tes godasses que tu es en train de traîner partout sur mon chantier ?

      Il retint une grimace devant la dureté de sa propre voix. Il ne voulait pas passer pour un enfoiré, mais Jillian faisait ressortir le pire de son caractère.

      Storm poussa un soupir, et Everly murmura quelque chose qu’il ne comprit pas. Jillian, de son côté, se contenta de hausser un sourcil.

      — Ne t’inquiète pas, Wesley, j’ai mis des protections pendant que j’étais là-dedans. Je ne voudrais en aucun cas m’abaisser à salir ton précieux plancher.

      Du coin de l’œil, il vit Storm tirer Everly vers le fond du bâtiment. Son jumeau commençait probablement à en avoir marre de se retrouver pris au milieu de leurs prises de bec. Pour être franc, Wes en avait marre aussi, mais il y avait un truc chez elle qui le poussait à bout et le poussait à attaquer comme un gamin.

      — Ce n’est pas ce que je voulais dire, et tu le sais.

      — Peu importe. Je fais seulement mon boulot. Que tu me paies pour faire, n’est-ce pas ? Il faut que j’aille chez les Anderson, au fait, pour une vérification finale de mon côté avant que tu termines. Tu as besoin que je fasse autre chose ici, avant ?

      Elle s’exprimait de façon professionnelle, mais derrière ses paroles, il entendait l’agacement dans sa voix.

      — Il y a un tuyau que j’aimerais bien qu’elle regarde, si tu vois ce que je veux dire, souffla un des démolisseurs en passant.

      Jillian se figea un instant et blêmit avant de serrer la mâchoire. Ses pommettes s’empourprèrent, de colère ou de gêne, Wes n’aurait su le dire.

      Quoi qu’il en soit, il était en rogne.

      Jillian l’attrapa par le bras alors qu’il se tournait pour hurler sur le type.

      — Arrête. Ça n’en vaut pas la peine, marmonna-t-elle. Laisse tomber.

      Il étrécit les yeux en la regardant.

      — Ce n’est pas la première fois qu’il fait une remarque, hein ?

      Elle redressa le menton.

      — Peu importe. Laisse tomber, répéta-t-elle.

      — Désolé, je ne peux pas.

      Il s’éloigna d’elle, agacé que son contact laisse sur sa peau une trace brûlante. Il marcha jusqu’à Jeff et lui tapa sur l’épaule. L’autre eut l’air surpris l’espace d’une seconde avant de faire la moue.

      Il se tourna et fronça les sourcils avant de poser son matériel. Il avait à peu près l’âge de Wes, mais avait l’air plus vieux car il buvait et faisait pas mal la fête en dehors de ses heures de travail. Il eut un rictus en regardant Jillian avant de sembler changer d’avis et de se tourner vers Wes à nouveau. Ils étaient hors de portée d’oreille des autres, mais Wes était conscient que si l’ouvrier se mettait à hurler, tout le monde les entendrait.

      — D’abord, tu vas t’excuser pour ce commentaire nul et sexiste. Tu t’exposes, et tu exposes notre entreprise, à une plainte pour harcèlement sexuel parce que tu aimes jouer les cons. Ensuite, tu vas ranger tes affaires et dégager de notre chantier. Tu es viré.

      — Tu déconnes, hein ? À cause de cette pétasse ? Ça fait des années que je bosse pour cette boîte. Bon sang, c’est ton père qui m’a embauché. Tu n’as pas le droit.

      Wes serra sa tablette dans ses mains et souffla l’air qu’il avait dans les poumons pour éviter de frapper l’autre.

      — J’ai parfaitement le droit. On ne traite jamais personne comme tu viens de le faire. C’est compris ?

      — C’est n’importe quoi. Va te faire foutre. Ça doit être cool d’avoir ce petit cul à baiser quand tu n’es pas dans ta tour d’ivoire.

      Il décampa, et Wes resta là où il était, la respiration rapide. Il était impossible que les autres n’aient pas entendu, même s’il avait essayé de faire en sorte que cette conversation reste privée. Mais il n’y avait pas moyen qu’il laisse ce type travailler pour Montgomery Inc si c’était comme ça qu’il traitait ses collègues, ou n’importe quelle femme, d’ailleurs.

      Wes tourna l’angle, et les autres se remirent aussitôt au travail, en prétendant ne pas avoir été en train d’écouter. Storm et Everly n’étaient nulle part en vue, mais ça leur reviendrait rapidement aux oreilles.

      Jillian, par contre, était restée pile là où elle se trouvait auparavant, les bras croisés sur sa poitrine, le visage rouge.

      — Jillian…

      — Merci. J’imagine. Mais à l’avenir, sache que je peux me débrouiller toute seule.

      Il serra la mâchoire, et sa colère se déversa avec ses paroles :

      — Non. C’est ma boîte. La boîte de ma famille. Personne n’a le droit de t’y traiter comme ça. Toi ou n’importe qui d’autre. Si tu as un problème avec la façon dont je gère mon entreprise, tu peux dégager aussi.

      Il ne pensait pas cette dernière phrase, mais il était énervé que quelqu’un ait dit ce genre de trucs à cette femme. Et apparemment, ce n’était pas la première fois.

      Elle leva à nouveau le menton, les narines frémissantes.

      — Si tu le dis, Wesley.

      Là-dessus, elle ramassa ses affaires et sortit du bâtiment, le laissant tout seul comme un idiot.

      — Je ne m’appelle pas Wesley, bon sang, grogna-t-il, conscient que personne ne l’écoutait.

      Du moins, c’était ce qu’il croyait.

      — Invite-la à sortir au lieu de faire n’importe quoi, marmonna Decker en passant devant lui. Sérieux.

      — Il a raison, tu sais, déclara Meghan d’une voix chantante.

      Apparemment, ces deux-là n’avaient pas encore entendu ce qu’il s’était passé avec Jeff, ou ils auraient chanté un tout autre air.

      — La ferme, gronda Wes en tournant les talons.

      Il avait des choses à faire, aujourd’hui, et baver sur une femme dont il n’avait pas envie d’avoir envie n’était pas sur sa liste.

      Il ne savait pas ce que l’avenir lui réservait, mais une chose était sûre : Jillian Reid n’était pas pour lui. Et elle ne le serait jamais.
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      Jillian Reid plaça la dernière assiette dans le lave-vaisselle et en referma la porte. Elle avait déjà mis le détergent, si bien qu’il n’y avait plus qu’à appuyer sur quelques boutons, et son père aurait probablement assez de vaisselle pour le reste de la semaine. Même si ce n’était pas un souci puisqu’elle passerait le lendemain et le surlendemain pour vérifier que tout était propre et qu’il avait de quoi manger. Il commençait peut-être à en avoir marre qu’elle vienne autant aider dans la maison de son enfance, mais il allait devoir s’y faire, parce qu’il n’y avait pas moyen qu’elle le laisse manquer de quoi que ce soit.

      Ses mains se crispèrent sur le plan de travail, et elle poussa un lent soupir pour essayer de se défaire de cette colère anxieuse qui semblait avoir pris le dessus dans sa vie, ces temps-ci. À une époque, elle avait été la fille souriante, sarcastique quand elle le voulait, mais qui s’en sortait franchement bien sur le plan général. Elle avait eu une histoire intermittente avec son pas-vraiment-petit-copain, Storm, et ça lui avait convenu. Ils pouvaient s’appuyer l’un sur l’autre et étaient toujours amis. Sauf que désormais, ils ne couchaient plus ensemble quand l’envie leur en prenait. Cela faisait longtemps qu’elle savait qu’ils s’appuyaient chacun sur l’autre comme une roue de secours, mais sur le moment, ça n’avait pas été un problème.

      Elle n’avait pas que Storm dans sa vie, bien sûr. Elle avait sa ligue de softball et les mecs avec qui elle jouait au billard dans son bar favori. Elle avait même des copines qu’elle avait rencontrées grâce à Storm, car les Montgomery avaient tendance à attirer des gens dans leur cercle et à ne jamais les en laisser repartir.

      Cependant, Jillian avait froidement examiné son existence il y avait peu, et elle n’avait pas apprécié la personne qu’elle était devenue. Elle s’était servie de ses amis, de Storm en particulier, comme d’une béquille, un bouclier pour éviter de vivre sa propre vie et de trouver la paix.

      Et peu importait combien d’amis semi-proches elle avait ou combien de fois elle s’était retrouvée au lit avec Storm, elle avait été seule. Alors quand elle avait fini par pousser Storm dans les bras d’Everly, elle avait pensé que ce serait enfin le moment pour elle de reprendre le contrôle de sa vie et de trouver son « et ils vécurent heureux jusqu’à la fin de leurs jours ». Apparemment, elle était plus romantique qu’elle ne le pensait.

      Mais depuis la chute de son père, tout s’était effondré autour d’elle, et elle n’avait pas été capable de reprendre sa respiration. Elle avait eu tellement peur de perdre son père qu’elle avait craqué devant ses collègues.

      Y compris Wes.

      Mince. Si elle avait eu craqué devant tout le monde sauf lui, elle aurait pu passer à autre chose, mais comme sa vie ne semblait jamais fonctionner de la façon dont elle le souhaitait, évidemment il avait fallu qu’il soit là pour voir ça.

      — Jilly-puce ?

      Elle sursauta en entendant la voix de son père et se hâta de sécher le plan de travail et de suspendre le torchon avant de sortir de la cuisine et de passer dans le salon. Avec un peu de chance, il ne remarquerait pas la rougeur de ses joues, ou s’il la voyait, il penserait que c’était parce qu’elle avait travaillé trop dur.

      — Salut, papa.

      Elle se pencha pour l’embrasser sur la joue avant de reculer et de lui faire un grand sourire. Il étrécit les yeux en la regardant, une habitude qu’elle lui avait piquée quand elle était petite, et secoua la tête.

      — Qu’est-ce qui ne va pas, Jilly-puce ?

      — Rien.

      Elle se détourna et ramassa le plaid sur le canapé pour venir en border son père. Il la fusilla du regard et le lui arracha, mais ses mains tremblaient si fort qu’il se retrouva à le laisser tomber sur ses jambes.

      Elle déglutit avec difficulté, mais fit de son mieux pour ne pas laisser ses émotions s’afficher sur son visage. Son père était la seule personne qui lui restait au monde, et le voir aussi fragile lui donnait envie de s’agenouiller et de prier Dieu pour la moindre assurance qu’Il pourrait lui donner. Elle n’allait pas à l’église et, pour être franche, elle ne savait pas trop en quoi consistait la religion, mais elle était volontaire pour en apprendre davantage si cela lui offrait davantage de temps avec son père.

      Davantage de temps pour souffler. Davantage de temps pour apprendre. Davantage de temps pour vivre.

      Mais Parkinson n’écoutait ni les prières ni les espoirs. En tout cas, pas les siens.

      — Ne me mens pas, jeune fille.

      Le corps de son père était peut-être en train de le lâcher bien plus vite qu’aucun d’eux n’aurait pu l’imaginer, mais sa voix était toujours aussi sévère qu’avant, quand il le voulait.

      — Tu as intérêt à ne pas t’inquiéter pour moi. Je m’en sors très bien.

      Elle lui fit un petit sourire qui n’atteignit pas ses yeux avant de soupirer et de s’asseoir sur le bord de la table basse.

      — Je sais. Je me sens simplement un peu bof.

      — Des problèmes de cœur ?

      Il plissa les yeux en la regardant.

      — Est-ce qu’il faut que j’aille botter les fesses de quelqu’un ? Je veux dire, Storm est un peu costaud, mais je suis sûr de faire le poids. Presque.

      Jillian ne put s’empêcher de rire à la pensée de son père et Storm en train de se battre comme des chiffonniers. Ils se retrouveraient certainement à lever les yeux au ciel et à aller prendre une bière ensemble, à la place.

      Son père se contenta de secouer la tête, un sourire sur le visage.

      — Je ne sais pas trop comment je dois prendre ce rire, Jilly-puce.

      — Ce n’est pas Storm, promis. Il est heureux avec Everly, et j’aime beaucoup cette fille. Et puis bon, je n’aime pas Storm comme elle l’aime, alors ce n’est pas comme si j’avais perdu quelque chose d’évident. On est toujours amis.

      — Je ne vous comprendrai jamais, vous les jeunes. À coucher les uns avec les autres sans être ensemble.

      Elle ricana.

      — Bon, papa, on dirait que tu as quatre-vingts ans quand tu parles comme ça, alors que tu es à la fin de la cinquantaine. Et je te demande pardon ? Je sais que tu as eu des relations sans attaches dans ta vie. Tu n’as pas vécu comme un prêtre, que je sache.

      Son père lui fit signe de se taire, d’une main qui tremblait toujours.

      — Ce n’est pas le sujet. Tu es censée être une vierge innocente, et je suis le père attentif qui a tout laissé tomber pour t’élever seul.

      Jillian retrouva immédiatement son sérieux.

      — Tu as vraiment tout laissé tomber. Et tu as fait un super boulot, si j’ai droit à une opinion.

      Elle était âgée de trois ans quand ses parents avaient divorcé, alors elle ne se rappelait pas beaucoup de sa mère, même si elle avait de temps en temps de vagues rêves de soupirs théâtraux et de cris. Sa mère avait décidé qu’elle n’avait pas envie d’être maman, au final, et elle était partie sans un regard en arrière. Peut-être que si sa mère était restée célibataire, passant d’une chose à l’autre au fil des années, Jillian n’aurait pas été si amère, mais ce n’était pas le cas. Au lieu de ça, sa mère avait trouvé l’amour de sa vie à Boca Raton, elle l’avait épousé au cours d’un mariage splendide auquel Jillian n’avait pas été invitée, et elle avait désormais deux ados très blonds et très BCBG qui adoraient le tennis.

      Sans trop savoir comment, Jillian s’était réveillée dans une mauvaise sitcom où elle était la fille marginale qui ne voulait rien d’autre que l’amour d’une mère. Cela lui avait pris bien trop de temps pour comprendre qu’elle n’obtiendrait jamais rien de tel et que son père était l’homme le plus cool de la planète. Bien sûr, la partie sur son père, elle l’avait toujours sue. Pourtant, maintenant qu’elle regardait en face la mortalité de son paternel, elle se rendait compte qu’elle ne savait pas comment elle s’en sortirait quand les choses empireraient.

      — Je vais bien, murmura son père, la tirant de ses pensées. Arrête de t’inquiéter pour moi. Je suis parfaitement guéri de ma chute de cette échelle, et les hématomes sur mon torse ont disparu depuis longtemps. Oui, ça a exacerbé mes symptômes, mais j’ai choisi de voir ça comme une bonne chose. Avant de tomber, je ne savais pas ce qui m’arrivait. Je mettais ça sur le compte d’une migraine ou sur le fait de prendre de l’âge. Je n’avais pas compris ce qu’il se passait.

      Jusqu’à ce qu’il soit trop tard.

      Mais aucun d’eux ne le dit.

      Avant qu’elle puisse trouver quoi répondre, son téléphone émit un petit bip. Elle l’avait laissé sur l’îlot de la cuisine. Elle soupira.

      — Va répondre. Tu n’es pas obligée de rester à me couver.

      Il lui fit un clin d’œil en disant ça, et elle leva les yeux au ciel. Oui, elle le couvait, mais qui aurait pu le lui reprocher ?

      Son téléphone bipa à nouveau, et elle se leva de la table basse pour partir vers la cuisine. Les deux SMS sur son écran la firent loucher, et elle eut désespérément envie de les ignorer, mais comme elle était la nouvelle, elle ne pouvait pas le faire. Surtout après la scène qu’avaient faite ce connard et Wes la veille.

      Supporter les mecs et leurs blagues sexistes à la con sur les gros tuyaux bien durs et la plomberie faisait partie de son travail. C’était quelque chose qu’elle méprisait, et elle aurait souhaité que ce ne soit pas le cas, mais ça n’allait pas cesser parce que Wes avait viré un employé. Montgomery Inc était la boîte la plus sympa dans laquelle elle avait travaillé, de ce point de vue : il y avait plusieurs femmes, dans plusieurs domaines, mais elle était la seule plombière. Et même si ça aurait été sympa de se dire que tout irait mieux à partir de maintenant, elle savait que ce n’était pas le cas. Wes l’avait fait remarquer, et les amis de Jeff qui pensaient que Wes (et donc Jillian) était trop sensible allaient sûrement lui mener la vie dure.

      Elle aurait préféré se défendre toute seule, sans que son patron vienne s’en mêler.

      Son téléphone émit un troisième bip, et elle grogna.

      Wes : Tu peux venir à la librairie, cette après-midi ? On a avancé sur un aspect du projet et on aurait besoin que tu jettes un œil.

      Wes : Ce n’est pas un ordre, seulement une question.

      Storm : Ce que Wes essaie de dire, pendant que je regarde par-dessus son épaule, c’est que si tu as le temps, ça serait cool que tu passes. Merci.

      Un nouveau bip.

      Wes : Viens, OK ?

      Jillian répondit rapidement qu’elle venait pour qu’ils arrêtent de lui envoyer des messages, puis fourra son téléphone dans sa poche arrière.

      — Il faut que je passe à la librairie, annonça-t-elle en se retournant.

      Elle ravala l’émotion qui lui serra la gorge en s’apercevant que son père s’était endormi dans le fauteuil confortable. Elle marcha jusqu’à lui et le borda avec le plaid, avant de s’assurer qu’il avait son téléphone à côté de lui, ainsi qu’un truc à boire et à grignoter à portée de main pour quand il se réveillerait. Il passait tellement de temps à dormir, ces temps-ci. Ça inquiétait beaucoup Jillian qu’il ait autant besoin de repos.

      Elle se détacha de lui, sortit de la maison et monta dans son pick-up. Elle n’était qu’à une vingtaine de minutes du centre-ville de Denver, là où étaient située la librairie d’Everly, le studio de tatouage des Montgomery, ainsi que les commerces de quelques autres de ses amis. Elle aimait rouler en ville, car les banlieues étaient toutes si connectées que, la plupart du temps, ça ne faisait pas un long trajet. En tout cas, ce n’était pas l’impression qu’elle en avait.

      Heureusement, elle trouva à se garer derrière la boutique, car il n’y avait pas beaucoup de place, avec tous les bâtiments si proches les uns des autres. Dès qu’elle sortit de voiture, Everly émergea de la porte de derrière et avança vers elle. Comme c’était sa boutique, c’était logique qu’elle s’y trouve, mais pour elle ne savait quelle raison, Jillian ne s’y était pas attendue. Pendant qu’ils mettaient le planning au point, elle n’avait pas pensé qu’Everly viendrait chaque jour, mais il semblait qu’elle avait envie de voir ce qu’elle pouvait faire.

      Les lieux avaient été salement endommagés par l’incendie qui avait ravagé presque tout le stock d’Everly, la plupart de ses souvenirs, et toute la façade. Heureusement, l’ossature du bâtiment avait tenu le coup, grâce aux efforts des pompiers de Denver. La pyromane avait essayé de tout prendre à Everly, mais celle-ci était décidée à ne pas se laisser abattre, et elle faisait de son mieux pour reconstruire et repartir à zéro.

      C’était quelque chose qu’elle avait fait plus d’une fois dans sa vie, et Jillian ne pouvait s’empêcher de respecter son amie pour cela.

      — Eh, salut, je ne savais pas que tu venais aujourd’hui, dit Everly avec un sourire.

      — Je pourrais en dire autant de toi.

      Jillian serra l’autre femme dans ses bras avant de passer à l’arrière de son véhicule pour récupérer son matériel.

      — Tu as les garçons avec toi, aujourd’hui ?

      Elle regarda alentour pour repérer si l’adorable binôme pour lequel elle avait immédiatement craqué était dans les parages, mais elle ne les vit pas. Everly secoua la tête.

      — Ils sont chez leurs grands-parents, aujourd’hui.

      Jillian écarquilla les yeux, mais elle repéra la façon dont les épaules d’Everly s’étaient tendues. Les grands-parents des jumeaux, les ex-beaux-parents d’Everly, n’étaient pas exactement les personnes les plus aimables du monde. Pour tout dire, Jillian était quasiment sûre qu’à un moment donné, ils avaient dû menacer son amie de lui faire un procès pour obtenir la garde des jumeaux, ou une connerie du genre.

      — Vraiment ? Est-ce que ça va ?

      Elle attrapa la main de l’autre femme et la serra légèrement. Everly poussa un soupir.

      — Oui, ça va. C’est la seconde fois qu’ils les surveillent sans que Storm et moi soyons là, et ça se passe bien. Après l’accident et toutes les révélations sur Jackson, ils ont changé.

      Elle haussa les épaules.

      — Je ne sais pas si je serai un jour complètement à l’aise avec eux, vu qu’ils ont été horribles avec moi pendant toutes ces années, mais on fait tous des efforts pour les jumeaux.

      Jillian secoua la tête avant de lui faire signe d’avancer vers la librairie.

      — Pour ces garçons, je suis sûre que
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